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eût prid pour autant de candidats bssant hardima at leur examen pour quel.
que bacualauréat. Nous vi:nes là des plus celaires de nos concitoyens ne 1 a,
revenir de surprise en voyant ces petits prodiges i aisonner, opérer, en exa-
minant les travaux qu's avaient executés. Ces écoles ci propagentit lins-
tfrction religieuse et libérale, en régénérant la jeinieieo de cene ville, sont
destines à opérer une révolution morale dans tout le pays. Ces Instituteura

inouparabcs mrtntt donc l'amour, le ip ct et ia reconnuaienue de tous.
1t c'est !â encore.disons-le hautenteoune <euvre di entlicise: ces ionnmes
dévoués sont les enfans d'un prétre catholiiqic que bientt le Seuceridn-Pun-
tie nous permettra i'iivoquer comim un Saint. Que nos ci s nous ilan-
trent de tMles teuvres, de smblales hummies, ui pareil dévocment ! Oi,
!e catici=me est la religion du ciel, car ses eu% res Sont celles de 1ieu.

ECOLtS Dr 1: f:rcu .- Ecoles ds prçons.-V. nlredi 29 juilletles de ux
écoles des grçons, anfaise et frnnçae, subirent leur exien devat unu
nombreuse satance qui put apprecier la bonine tenîî ue de ecs écolc-:. la per-
feetionl de i'enseigu Ment qu'y dunent dns las deux lantues des maitres
choisis, et dignes ous tous Ie rapports de la confiance des parens.Ccs écoles
sont sous la protctio'n particulière de Mlonseigneur, et sous la surveilanco
active et iiiia:e d'unmembre du chapîre, deux :;nmoues de succès ajou-
tées a toutes jes autres. Aussi les prcgrès ont été rapides et inconteste.
L'in.truction üièentine, morale et rehigietuSe ne le ede à aucun autre
itabjlis~emeu;. Et nous qîi avois étd n positoni 'en constater les succès,
noue devons à la véritî le tàoigunge qu'îl ont Coimplèteenicitt iépondu aux
beins de liotre populadioni, aux legitiites espérances les parens, et aux pro-

grès scientitques de notre époque. L'étabi;sWemet et le soutien de ces
écoles est un, dos plus hles aeuvres da notrecharitadMe vêtque. Sa position
dans ce quaitier tic la vilie lui donne une importance lien grande et ien np-
préiUe. Il est aregretter seumnt qu'un u ouPl d'enthus :que l'on présen

claique jour ne puŽissent v trouver place. Dans tous les cas, ces intitutions
i lorissaîntes sont aulant de réponses décisives et catîhéuguriqetis aut reproche

d'ignora;nce que ]*on nous adresse. Nos jeunes écoliers eurent aussi leurs
petits drmoes, pn plusieurs d'enr'eux montèrent une grande iiitefligence, et
un savoir-Itire des plus heureux.

-Eole Mks Pilles.-Il nous reste à renlre compte de la derir soleunié
litérare dA la semaine dernière, i fleode en solennté, de ce genre. Nous
voulons parler de la séance d'examien de Pécule dus fes. Ele était impn-
ieniniun t attenuie, car on se souvenait de lclat dont cette acole yait lrillé
les années [reeédenteS. On savait aussi ls soins et le dévouement assids

qul pnrdigi:ueit à leurs chères entans les habiles directrices de cette Co:e
oni m:aiat les suces contaninenlt obltenlu, suiccès constato m;ensuln ement

par passa:bléue des dais prutectrices le cette école ; on savait que des tulens
tepiO s otaient i puis longîtews cet esm de ju:e
f >les ii Jocilîe, si eges, si studieuses; et ils avaient besoin du grand jour

prti être apprécies a leurjuste valeur. L'attente générale ne fut pas tronpé.
B ur ne pas tomber dans des redites fastidlieuses, et que ncesitnt preoquic
Aer nombreux comptes-rendus des examens littéraires du ceea semaine, nouc
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dironz que sur tous les points les jeunes élèves répondirent imupertubablerment,
et prouvèrent la solidtîé et lexellence de leur éducation. Nous avion., eu

occasion d'dmirer quelues jours auparavant des ouvrages de couture qu'a-
vaicut executls les mains industriiiues de ces jeunes ouvritres.

Mais ce qu'il y eut d'exceptionnel dans cette ecole, ce dont ne peuvent
avoir d¾dee les persoues qpi n'en ont pas été les témoins, c'est la perfection

du jeu draniuque de ce jeunes enflans. Dans trois ou quatre peines pieces,
corrigées dle b'erquin, elles ont iontró; un talcat de déclamatii, un naturel,
une miaelig· ce, une aniblt vraimnent au-destusi de leur àge, et nous
n'avons vu J us aucun ni , pour ne pas dire plus, d'elé%ves plus par-

ites d.is cette pau e que la jeune l ase Poitr. Cas crnante enfant, douaé
des umideures qoulits de Plsrit et du cour, qui fait lornment et le modelo
de lcoie conme la g'oire et la consilation de sa f.uille. E!ic eut le piremier

prix du mérite en tout gunre. i1e îut p uir uties. dans la perfection de son
ta:enît dr:nntique, lesjeunes Em. Ijron, A pol. A'selin et Cel.Durbonnière.
Ces petAits piics fureniue mori en i!ctioni dis iiuxi> chuiie et toute

piciui de setntiet.
La Jistibution dos prix no laissa auu' enfant s:ms rCompense ; seule-

ment es fiirent pîropiortianes au mrite. Aussi ces jeunCs visges rayon-
ient dMui bheur boni grand ci p:rnmetHi bien tes siucès à venir aux

bonnes mairmvs qui les contemint avec auendrirternent, et aux cbari-
tables Dames i ot plis cettc exiellente école soiis leur eenreux patronage.

C~~~~~" WMM PONDA

Jespérts qu'une plumo plus e=rrée que a mienne vous donnerait
qeilqucs détals sur la Mission dle Si. i tlii ; n às, son défiut, j'ôse vous
prier de recevoic les queliues ligies qui suivent :

Larii en giande mais c'est sur t da n ses solennité5 qu'on est foreé
d'on faire la remarque et quin aime à rüp<ter aux autres ce dont Vin a été
Fo-nfen' tnoîii nîas uin bCau i!,r f0 te.

Il avait étà ardemnt d %src, le 26 juin, par les habituas de la raroisse
de St. Réi ; c'est que e jotr-la devait ire pour eux uni jour le salut. c'est
que ce jour-là devait conuneucr une nnnn-n im depuis longtens leur avait.
été proiuse: aussi l'a flence fut grande, et la vasic c g'ie de 7t. Reni ne
put contenir toul la foin! qui se pssait autour de- missionnnirs. Un nc-
courait de tout cute.ies paroisses voisines, des rownuips les plus élignés, de
pluieurs parties inemes des Etats-Unis, pour pa:ticiper aux bienfaits de la
rnisSion ; et perdant truis somnines quo dura ce tei de grces, bict loin de
dmnur, la ferveuir fut elk'leent en aumentant, que les quatre derniers
jours. plusieurs rentaies de peros ne piruent entrer dans l'église. flauto
de place. Les vérités de la r'lhion furent annoncées avec 'orce par les RR.
PP. oblats : ils prélhrent la justice (le Dieu, mais ils nî'oublièrent pas sa.
misicordn, et en dolînnnt l'explication du décalogue, ils irent voir comment
on s'àtait écarté du vrai chemin, et montrèrent celui qu'l tallait tenir, etc. ete
Toutes ce» vérités avaient déjà été prôchées dans cetto paroi; saus doute
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mais elles n'avaient jamais fait la même impression, parce qu'il n'y avait ja-
mais eu de retraite et que toutes ces vérités ont besoin du secours l'une de
l'autre et doivent être annoncées sans interruption pour porter plus de fruit:
c'est toujours en portant coup sur coup a l'ennemi du salut, et sans lui donner
le temps de se reconnaître, qu'on vient plus à bout de le désarmer et de l'a-
battre. Au sortir des instructions, les tribunaux de la pénitence étaient assié-
'gés par des hommes qui voulaient abandonner le péché pour la vertu, par
des pécheurs qui voulaient devenir des saints ; il suffit de dire que huit con-
fessseurs furent occupés tout le tems de la mission à entendre les confessions.
Bien des larmes coulèrent, mais qu'elles étaient douces ! Elles déchargeaient
le pécheur di poids de ces plaisirs qui lui devenaient si amers. Plusieurs
centaines de personnes se sont jointes à la société de tempérance totale et plu-
sieurs centaines aussi à la partielle. Bien des scandales ont été réparés, des
mariages réhabilités, des restitutions faites, etc. etc. Personne n'a laissé
passer le tems sans approcher des sacremens. Les fruits de la mission ont
été grands, bien grands, plaise au ciel qu'ils soient aussi durables. Pour en
perpétuer le souvenir,la paroisse de St. Rémi a élevé une magnifique colonne
surmontée d'une belle croix de fer doré. Heureux le peuple qui voit à sa
tête un évêque qui lui procure tous les moyens de sanctification, et heureux
l'évêque qui a un troupeau fidèle à sa voix! UN TEMOIN.

FRANCE.-M.le ministre de l'instruction publique vient d'accorder,sur le fonds
d'encouragement aux exercices et aux lettres,[une nouvelle allocation de
J,000 fr., à M. Eugène Boré, actuellement à Moussoul près du golfe Persi-
que, pour les travaux si utiles auxquels ce savant voyageur s'est consacré.

Grâce au respect qu'inspire son nom, tant aux schismatiques qu'aux ca-
tholiquzes, M. Eugène Boré a su provoquer, dès son arrivée à Moussoul,
une réunion du clergé d2s différens rites. Le résultat a été la fondation im-
médiate d'une école pour toutesIles croyances, école que le pieux voyageur
entretient à ses dépens. Au bout de quelques semaines, le jeune établisse-
nient comptait plus de cent vingt enfans. Une école pour les filles, fondée
en même temps à Moussoul, avec le secours des missionnaires Dominicains,
a réuni dans l'espace de quelques jours près de deux cents petites filles.
Spectacle à la fois bizarre et touchant! Les mères, aussi ignorantes que
leurs enfans, les accompagnaient aux écoles et s'asseyaient sur les mêmes
bancs. Les jacobites eux-mêmes, quoique travaillés par un chaldéen ca-
tholique, converti au protestantisme, qui remplit les fonctions d'agent anglais
à Mousoul, s'empresset d'amener leurs enfans aux écoles de M. Boré.
Les Turcs, bien que peu expansifs de leur naturel, manifestent hautement
leur admiration à la vue de l'ordre, du silence et de la bonne tenue introduits
si rapidemement parmi eux.

On signale comme ayant aidé aux résultats obtenus par Eugène Boré,
l'idée qu'à eue M. Villemain de créer une école d'élèves de langues à Mous-
soul. Les chrétiens du pays ont vu dans cette détermination une garantie de
la protection de la France, un témoignage de sa sympathie pour leurs intérêts.
En fondant une école de langues à Moussoul, où se paflent, sans altération,
les langues syriaque, chaldéenne, hébraïque, arménienne, persane, arabe et
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turque, non-seulement on lie les populations chrétiennes à la France, mais
o donne au gouvernement français des interprètes propres à seçonder se.
agens.

En cette occasion, la conduite de M. Villemain a été digne d'éloges: no a
nous empressons de le dire, en preuve d'impartialité. .Ami de la Religion.

-Oi sait quelle est l'utilité de l'ouvre des Frèies de Ploërmel, qui font
tant de bien sous la direction de M. l'abbé Jean de La Mennais. Le gou-
vernement en a déjà envoyé plusieurs por porter de bons exemples et de
pieux enseignemens dans nos colonies

En relatant, seulement pour mémoire, l'envoi récent au Sénégal de deux
Frères instituteurs sortant de la maison de Ploërmel, et un semblable envoi
qui se prépare pour les îles Saint-Pierre et Miquelon, les seules colonies où
aient jusqu'ici été établies des écoles tenues par des Frères de cette congré-
gation, sont la Martinique et la Guadeloupe.

Malgré les difficultés que les nouveaux instituteurs ont eues à vaincre dans
les premiers temps, et au nombre desquelles doit être mentionnée la dernière
épidéinie de fièvre jaune qui a en!evé qéelques sujets, notamment à la Mar-
tinique, l'institution doit être considérée comme étant, dans les deux colonies,
en voie de progrès.

A la GuaJeloupe, comme à la Martinique, les premières écoles des Frè-
res ont dû. être établies dans les deux chefs-lieux d'arrondissement: celle de
la Basse-Terre comptait, au mois d'août 1841, deux cent treize élèves; celle
de la Pointe-à-Pitre en réunissait deux cent quatre-vingt-sept, et une seconde
école devait bientôt être créée dans la même ville. Il avait été nouvellement
ouvert à Joinville (île de Marie-Galande) une école qui comptait dejà 90
enfans.

~L'administration s'occupait, au départ des dernières nouvelles, de créer
successivement de semblables écoles dans les principaux bourgs, suivant Por-
dre d'urgence de leurs besoins.

-L'Eglise de France vient de faire une perte nouvelle et inattendue. Mgr.
François-Marie-Edouard de Gualy, né à Milhau (Aveyron), le 24 octobre
1786, sacré évêque de Saint-Flour le 30 novembre 1829, promu à l'archevê-
ché d'Alby le 18 mars 1833, est mort, le 16 ou 17 juin, des suites de la gout-
te, dans sa ville épiscopale. Cet événement a jeté le diocèse d'Alby dans
le deuil. ./mi de la Religion.

--Mgr. l'évêque d'Agra, de l'ordre de Saint François, vicaire apostolique
des missions de [*Indostan et du Thibet, est en ce moment à Marseille. Ce
prélat se rend à: Rome, où il est appélé par le Souverain Pontife, après avoir
été remplacé dans l'Inde, à cause de son grand &ge et de ses infirmités.

A1mi de la Religion.
On écrit d'Alger, le 21 juin:
"Le révérend père Joseph-Marie, supérieur général de la Trappe, est ar-

rivé acconpagné de son secrétaire, l'abbé d'Aiguebelles, et recommandé par
une dépêche ministérielle. Son intention est de fonder en Afrique une com-
munauté de son ordre, qui s'occupera spécialement de perfectionnemens
agricoles et de défrichemens. Il ont assisté à l'office qui a eu lieu le diman.
che suivant à la cathédrale, où Mgr. l'évêque a, dans un discours plein d'onc-
gion, annoncé leur mission pieuse aux fidèles réunis."

149
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ANeGL.TE:Ln.--Les faits qui attestent les progrès du catholicisme en Angle-
terre deviennent chaque jour plus nombreux.Outre les églises et chapelles qui,
partou,÷'elèvent à !a g!L.ire de la igindes séniia ires ceîlüeiatiqiues sernit
biemît tablis. Les luit vicare:s a ptiques de PAngleterre s'occupent avec

ativitt du projet d'enrganh-er dans leurs diecées. Giford-Hall, près do
Stoke, >cra bienîtòt érige nia séminaire du diMt:ict oriental.

Les eat!hiqes Aign«nt en ce nîuomeit des péitios sous la dirction do
istitu~ de ! Grande-1;-etagne. pour obtenir du pnr'.enent la jouissance do

certains droits dent Vllire anglionne a judqu'ici entravé Pe:<ereice. Iidé-
pendanuneut de ces pjdiont , une upp;ique doit étre présentêe au parlement,
pour deniander FabLrogatini des c dauses du bill di'iailnci pat ion, qui restrei-
gnent et liitent la libt.iei des corea"tionîs reieuîses dépendantes de PE-
glise romîaine0. On sa:t quti e.t dais le bill dle 1S29 des réserves imipor-
taite-. Outre cells core les Jesuites et autres congrégations, ie bill inter-
dit à tt ethlique romain de devenir recent du royaume, lord chanci lier,
Iord iti grand-sceau, vice-roi d'Irlande. d'user du droit de prsentation pnir
les bhncnce- ecd'.siastiques. de taire partie dune cotr de judicature où il y
aurait appe des sentences reindues par les trhuin ix creiéNiastiques, et d'occu-
pe r auicun emplloi Jais lis Uniivers:és. De parenîilles restrieions ne sauraient
5ubîiiser longtemps encore dans le codei léci-ladtde la Grande-Bretagne. Les

cathlniques suppr:enh tpour leur par et sans aucune exception, les harges
de FEtIa : pourqulo n uraeiet-ils pas tous ]cs droits dont jouissent lcurs cii-
citoyens rotes:ans ?

-Eii Anet-rre. camne en Irlande, les enthoiiques simposent de linrds
sacrifiets leur restaurer en temples du Seigner ou en clever de nouîveaux
à sa gloire. Liverpool v-erra bienti. s'rier dans s murs deux nouvelles
églises. E: Irlands, Aigr. Ryan a coniacré, la semaine derrière. une cha-

pelle à Le C7 juin. r. !uray. archevêque de Dublin, bé-
nira Ngiise qui voent d'Mre bâtie à Clouta: f, il, le 2 août, Galvay verra con-
sacrer la superbe égise dMs Francicîiis, dent tn achève, en ce innien, les
derniers uravaux. Univers.

IiLnon.--Il y a plusieurs moi nous avons fait connaître le projet u'a-
vaient Iluieurs unéques irhOide Jnablir un émiinaie lsNissions-Dran-
g'res, à peu près sur les bawes de celui de* Paris. Ce projet \a i:re rnis à

exécution. C'est à Dubi'j n que la ina son sera fiondee. Le préfet de la
Propaîgade, à Rome, a approuvé lc plan île institution, et, dans une leitre
que nous avons soue les yeux, il expirime la satifmacton avec laquelle Sa Sain-

'tt vînmiaitre un établissement qui pronel beaucoip pour PElise. Le s-
minaire ilandais des Missionus-Dra ngèires est placé sous le patronne innié-

diat de Mgr. de Murray, arcleróque de Duliii. Un ivers.
INDrD.-LCS eriurî' nouvl!es de lrInde faisaient connaître que Chuznée

était tobé aiu pouvoir es A fghans Wi niais mi entretenait ds doue.i sur lo
soit qui avait 6té rserv aux troupes anglaises qui en formaient la garnison.
Voici une lettre adre.óe par un offlicier du So. régiment des indigènes à
un d ses amis en Angleterre, qui ne pernct plus d'entretenir Pierprance que
es troupes de cette citadelle aient pu échapper à la mort

SAhi Medabad, 22 avril 1S42.
" La nouvelle vient darriver que la garnion de Ghuznéo-a été détruita
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jasqu'au dernier homme. Il y avait vingt-cinq officiers et sept cents hommes,
les malades compris. Les Cipayes n'avaient pasla force de tenir leurs fusil%,
les Ghazis s'en étant aperçu, les ont cernés et détruits."

Cette lettre est publiée par le .Morning-Post.
-Leffournal de la Ccrse,du ler.juin, publie la lettre suivante de Fozzano:
" La population de Fozzano vivait depuis quelques années à l'ombre d'une

paix conclue sot's les auspices de feu le général Lallemand, et consolidée
plus tard par les soins de Mgr. l'évêque d'Ajaccio ; mais, malgré cette tran-
quillité apparente, on n'était pas encore parvenu à faire disparaître toutes les
antipathies que les partis avaient puisées dans le cours d'une longue et dé-
plorable inimitié; le temps et la religion seuls pouvaient opérer'ce changement.

" Ut missionnaire de l'ordre des Franciscains, qui demeure à Tallano,
'était rendu à Fozzano, sur les instances de M. le curé Canazzi, et y pré..

chait la parole de Dieu depuis plusieurs jours sans que rien annor:çâ, de la
part des habitans de ce village, un retour sincère à des sentimens religieux ;
il ne se découragea pas pourtant, et le jour de l'Ascension, il les ronjura, au
nom de Dieu, d'oublier leurs injures, de se pardonner réciproquement leurs
offenses; et ses exhortaitions furent accompagnées de tant d'images tou-
chantes et d'exemples si frappans, qu'un des chefs du parti Paoli, le sieur
Michel-Ange, touché de la vérité de ses paroles, alla se jeter aux pieds du
crucifix, et demanda pardon avec un accent de repentir qui édifia tout le
monde. On put s'apercevoir dès-lors que les partis étaient disposés à une
réconciliation générale.

A Le surlendemain, une autre rétmion eut lieu dans la même église parois-
siale,à laquelle assistait toute la population. Notre excellent prédicateur, après
avoir longuement parlé de la grâce, en vint à parler de nouveau du pardon,
et traça un tableau rapide de ses avantages tant spirituels que temporels,avec
une éloquence si vraie, qu'il parvint à porter la conviction dans le cour de
tous ses auditeurs. Le sieur Simon Carabelli s'avança vers l'autel, et ienou-
vela la même protestation qu'avait faite l'avant-veilhe le sieur Paoli (Michel-
Ange), prenant Dieu à témoin de la sincérité de ses sentimens, M. Paoli,
maire, en fit autant ; dès lors, ce ne fut plus qu'un mouvement unanime dans
toute l'église; les hommes, les femmes et les enfans des deux partis de s'em-
brasser au souvenir de leurs malheurs. On a même vu, dans cet élan d'en-
thousiasme religieux, des mères prendre leurs enfans sur leurs bras et les
présenter à la sainte Vierge, en la priant de ne pas permettre qu'ils pussent
se souvenir un jour d'avoir perdu leurs pères dans les inimitiés. Quand ce
premier momeni d'une émotion inexprimable fut passé, M. le curé Canazzi
fit une allocitioh entraînante par laquelle il engageait ses ouailles à pérsister
dans leurs bonnes dispositions. Il faut rendre justice à ce bon prétre : c'est
lui dont le zèle et la charité ont préparé les esprits à une réconciliation spon-
tanée et par cela même durable, qui fera désormais le bonheur de Fozzano.

" Le 12, le missionnaire est parti au milieu de la population qui se prew-
sait autour de lui, et qui l'a accompagné jusqu'à une très-grande distance du
village." Univers.

ET&T-UNIS.-Dans une l6ttre adressée par le pieux évêque du Détroit
à l'abbé Hoffman d'Anvers, on trouve ce qui suit :

"Je visns 4'btre envoyé conime adrainistrateur de se vast. diocese du Détroit qui



MÉLANGES RELIGIEUX.

comprend tout l'Etat de Michigan et le territoire de Wisconsin, et qui, durant plus de
trois ans, a été entièrement négligé. Je me- trouve ici dénué de tout, sans aucune es-
pèce de ressources, et en même temps, accablé chaque jour, et de tous les côtés, de
nouvelles demandes d'argent, menacé de poursuites devant les cours de justice, à cause
de dettes contractées pour construction d'églises et autres engagemens pour le bien de
la mission. Je suis tout à la fois confondu et vois clairement que sans un secours extra-
ordinaire des âmes charitables, ou celui de l'ouvre de la Propagation de la Foi, sur
laquelle se fondent mes principales espérances, il me sera absolument impossible de rien
faire ici. Depuis mon arrivée au Détroit, j'ai été obligé de disposer de tout ce que
l'oeuvre de la Ppopagation de la Foi m'avait alloué, afin de payer des dettes urgentes
contractées pour la mission ; les besoins du diocèse sont parvenus à un tel point qu'à
moins d'un prompt secours, il me sera même impossible de demeurer dans le pays.

" La population du Michigan qui embrasse une surface de 59.700 milles carrés, est
de 50 à 60 mille âmes dispersées sur ce vaste pays. Le territoire de Wisconsin contient
de 40 à 50 mille âmes, sur une surface de 90,520 milles carrés, Près de la moitié de
la population est catholique,et augmente prodigieusement chaque jour par les émigrations
des pays étrangers. Outre la population civilisée, composée d'Anglais, de Canadiens,
de Français et d'Allemands, nous avons dans notre vaste diocèse, un grand nombre de
sauvages convertis à la foi cotholique.... Je vous cri supplie, Monsieur, pour l'amour
de Dieu, pour le salut des- âmes et peur l'honneur de notre sainte religion, prenez à
cœur les intérêts de notre pauvre diocèse, et faites connaître nos besoins pressans aux
personnes charitables, afin que, de quelque manière que ce soit, elles puissent venir au
secours de cette pauvre mission.

"PIERRE PAUL LEFEVRE,
Evêque administrateur du Détroit." Gazette de Québec.

Condamnation à mort de John Francis assassin de la Reine.--.................
M. le Président Tndal présente la condamnation à mort de l'accusé dans

lestermes suivans: John Francis, un jury national après un patient examen,
vous a trouvé coupable du crime le plus grand et le plus détestable qui ait
été prévu par les lois du pays, jes veux dire le crime de haute trahison ; c'est
à raison de ce crime que j'ai -à prononcer contre vous l'arrêt de la. cour. Il
est inutile ici de s'étendre sur la nature du crime. Le cœur qui a p6 imaginer
un crime aussi eroyable doit être sourd à toute considération de vertu et
d'honnêteté. Ainsi tout effort pour aggraver la nature de votre crime serait
nécessairement superflu. L'intervention manifeste de ce Dieu tout-puissant
qui a dit qu'il serait le bouclier et la protection des princes pleins de confiance
en lui, a seule empêché que la nation fût en ce moment plongée dans la plus
grande affliction par suite de votre crime. Je vous ergage à vous appliquer,
pendant le peu de temps que vous avez encore à rester dans ce monde, à tâ-
cher, par votre contrition et votre repentir du crime horrible que vous avez
commis, à obtenir le pardon du Dieu tout-puissant dont l'intervention n'a pas
permis l'achèvement du crime affreux projeté par vous. Priez ce Dieu tout-
puissant, qui a bien voulu empêcher que l'objet de votre crime fût atteint,
de vouloir bien se montrer aussi miséricordieux pour votre âme. Il ne reste
plus qu'à prononcer voire arrêt ; le voici: John Francis, vous serez reconduit
au lieu d'où vous êtes venu ; de là vous serez conduit sur une charette à la
place de l'exécution, et vous serez pendu par le cou jusqu'à ce que mort
s'ensuive ; votre tête sera ensuite séparée de votre corps qui sera partagé en
quatre, pour qu'il en soit fait ce qu'il plaira à S. M. Dieu prenne en pitié
votre âme 1"

" A peine cet arrêt venait-il d'être rendu, que le condamné est tombé à
là renverse dans les bras de ses geôliers ; lorsqu'or U'a emmené, il éclatait et
poussait des sanglots."

152
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a Jais dans lA prison de New gnt prisonnier et condamné n'a mountr

pus de ublesse et ld'abuement que John Francis depuis le verdierdu jury.
Transporte après Ila condamination dai-. sa chaibre, John Francis est rest:

Fur une chaise très l.ngtemps sawiinotant et pleurant ameî&remaen<t. DY pres

S parules, i a ùta lcile de voir qu'il avait comipt<é beauîcoupi< sur une cn-

damn:liotn iui per duit dans eilainm oi t oute autre naisoni ln.ll svst

défendu d'avoir vouli t.rer ni blesser I i reine il u <e q1'il voulnit, &:ait
d'appeîaler l'attentio iur lii. 01n asure îpOj'rd. aipprenant Pttelat de

Franîcis, aurai t <a: Si l'on 11ce'ail pendu, celi 71e seraii pa(ri Ou voit

qupe c jeune hom.ne n'était pas pl u: aim que mn iitaiteur."

L'arrêt de la eur erindîelb. de ndre,. qui condamne Jhn Franci: à

élre pndu jusquM c'e que mor! n.su"ier.pour avoir euilci léte inme lie
et l corps coupu n qwi/re norcux, i spire anu journa\ la Patric le: if ie- s iuts

suiva ntes.
4 Cotte hbaarie dans deéution d'un counne d'attentn contre laI pnier-

sonne rov;le dit reionter au temps dilenri VIll et de la cruelle Eisabeth,

qui éterivait à le11 IV. là propos di îro(ôi de Biron : " Les sceitres sont
les iisns eniaimis qi doivent brûler les.- mains de ceux qui veulent les

C'est à cette òpoque que le prote:-tantisme régi ses conmptes enrgans
avec les catchues par1 des SuplpliCs pi imprmn:ent paîrtout la terreur et
Velrni iais ou ne comprenl pluî nujourhuai qu'un peuple auisiî avan<'c
que le peuple nilgýzls danîs l-s idées de civilisationi et de liberiô, conserve

Jans ses lois plnaes das le férocité. La natiorn bri-
t:înlue, qui a des sociétés zoouhiles en faveur e tous les a nirna , et dos

comaités bumainita<rCs pour Ual'hliirin de l'elavago des n gres. tut en me n-
tenlant la venite des liu es sur les tumareos. nous pirait un imélange itnom-
pris de lizarreries, de 'lntradictions, le grossirt os et de sentimlens qui 1z -
voltent Chîtiiuaniti<. Cette justice sauvage est une niioniale dans un gouver.

1.0niemnt constitutionnel, et n'inspire que le dégoût.
SLorsquîi'l y a deux ltns on a condan nüô le premier a'sassin de la reine

comme iou, il n<ous a senbîl qIe la justice nngini e uavit donné au onde
etier une haute idée de sa grandeur et d celle de sa souvornie, en recon-
nalitssant qu'un honime ie pouivait étro qu'zen d<eniee, lorsqiil osait conc-
vnir pidéo d'un crine contre la personne royale. Cette mr.gnifigne pensée
couvrait le regicie d'un mpis écrasant en aissumlantt à un éclaplé de

jldlam<î. Aujourd'hui la cour cenital dle Londres a recilé de cinq cen:s cns
el sa dision alatoliqu ne IeU sais'tire que l'exécuteur des h:iutes-
euvre?

La reine a cmnmua la peine de tmor' prononcée contre l'assassin Fmin-
cis ent celle de la déportation.

LES DEVOIIUS h'UNE FEMME.
CHrA PITRE V.

La souvenir du Père Ailbroise raienia le calme dans l'esprit de Geneviè-
ve ; elle vit là un secours inespÙrQ dans sa dîtresse, car certainement le Pae
A'nlou ise snurait trouver de sûrs et bons moyens pour la guider à travers les

emlibûches qui naissaient sous ses pais. Le lPre AmbroS lui dirait sans dé-
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tour ce qu'elle devait aux exigences de famille et de position, majitenant
surtout qu'il ne s'agissait plus de périls à prévoir, mais de faits bien réels et
d'épreuves difficiles et journalières. Et ce que dirait, ce que conseillerait le
Père Ambroise, elle le ferait aveuglément... oui, aveuglément, car il con-
naissait le monde, il la connaissait elle-même ; et puis, quel saint homme I
et encore, quelle science et quelle bonté ! Comment n'y avait-elle pas songé
plus tôt, avant cette soirée surtout .. peut-être eût-elle ainsi évité les inquié-
tudes et les soucis qui l'accablaient ? Enfin, c'était encore le meilleur moyen
de remédier au mal.

Sitôt donc qu'elle fut remise de l'indisposition occasionnée par la fatigue
du bal, elle se hâta de réaliser son pieux dessein, en écrivant au Père Am-
broise. " Elle lui exposait fidèlement la situation délicate où elle se trou-
vait au milieu de sa famille habituée à toutes les satisfactions du monde; de-
vait-elle les partager extérieurement au moins, en les repoussant dans le fond
de son cour ? Mais si par là elle se conciliait ses parens, elle ne pouvait se
dissimuler combien elle s'exposait elle-même ; car, elle l'avouait, les plaisirs
du monde, si fades et si vains, examinés de sang-froid, devenaient bien en-
trainans lorsqu'on s'y livrait. Devait-elle alors refuser obstinément d'y pren-
dre part ? Mais elle irritait toute sa famille et se trouvait dans d'inextricables
embarras, car, en admettant qu'elle réussît à fuir un monde dangereux, elle
le retrouvait dans sa propre maison. Que faire et que devenir ? Elle avait
bien un faible appui dans les goûts naturellement tranquilles de son père ;
mais, hélas! son père n'avait pas de religion, et comme sa mère avait deà
goûts tout opposés et une volonté plus persévérante, tout allait de ce côté.
Elle attendait donc avec anxiété les avis d'un second père." Geneviève
priait en outre, dans une seconde lettre, la supérieure de remettre, après l'a-
voir lu, son billet au Père Ambroise: " Ma mère, lui disait-elle, il y a à peine
quinze jours que je vous ai quitt:e, et depuis il ne s'est pas passé un seut

jour où je n'aie cruellement senti cette séparation, car, quoi qu'on puisse
croire, j'ai plus perdu que je n'ai gagné. Sans doute je suis heureuse de vi-
vre près de mes parens ; mais. ce bonheur, qui compenserait toute chose, je
ne puis précisément le goûter comme je voudrais. Ici, nous ne nous appar-
tenons plus, nous sommes tout à nos amis, à nos connaissances, à ceux que
nous ne connaissons pas, et pourquoi ? Ah! voilà ce qui me trouble profon-
dément. Ces courses, ces visites, ces grands appréts, ces longues so'rées,
n'ont d'autre but que des frivolités, et, ce qu'il y a de pis, des frivolités dan-
gereuses: en sorte que l'on se trouve avoir dépensé toutes ses forces d'esprit
et de corps, sans avoir rien fait ni pour soi ni pour Dieu. Priez pour moi,
ma mère, et faites prier toutes vos chères sours ; jamais je'n'eus plus besoin
des prières d'autrui, car souvent, soit faiblesse, soit fatigue, soit décourage-
ment, après avoir couru le monde, je me retrouve sans énergie, sans vertu,
nu pied du crucifix. Vous verrez le détail de toutes mes misères dans la
lettre que j'adresse au Père Am'roise, vous me plaindrez, j'en suis certaine,
vous m'encouragerez et vous me relèverez, j'y compte. Adieu, ma mère,
jamais je ne fus plus heureuse de pouvoir vous donner ce nom, etc."

Cets lettres écrites, Geneviéve se trouva comme soulagée d'un grand poids,
la gaîté reparut sur son visage, ce que remarqua tout aussitôt M. Morand.
Le digne homme avait été très inquiet durant le cours de cette indisposition*
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Un jour rnmme, se trouvant avec mhe. Morand dansla chambre de Gene-

viève qui seiblait sommeille, 1i dit à i-voix à SU fienîne :-Savez- vous

bien que cette enfant n'est pas forte ?.,,J crai ris que le séjour de Paris no

li soit pas meilleur qu'il y a six ans. Vs intermiiles soirécs la tuernt ;
car clic a lesoii diutne vie calmc et rgiée, voyez-Vorus ? elle a besoin d'un

air pur. de la cmilpivanneii, en un moi, et.... I o'en s ipat, Com mile s'il

eCt! voulu lijouter -:Et elle n'cst pas la seule ; ioi aussi, grand iieu ! j'en
ai besoin....

-Vousexagérez toujours les choses, rnaond;t Mme. Morand atec hu-

neur. Je ne'disconviens pau que Geneviève n'ait vue fiIc >anté ; ais
est-ce unc raison pour se fiire ermite ? Si les soirées la f:tigrent, clle peut
nî'iîler qi'aix: phis indipeinalnes, et même se retirer de uonn heure avec

vous. Edouari me ramènerait..., et tîut le monde serait content. est-ce
pas être raisonnable ? ajouta-i-elle après mie pause et sur un ton plus doux,

car e!!e avait compris la réticence de son mari. et craignait d tout perJrc en

se reoFisant à toute conceussii.
AI. Morand tie ré p ond:t pas ; mais, la tlto penchée sur Sa poitrine, il s'a-

pitoymit sur sa propre destinêe, regrettart le temps passé, et s'arcuuant de
faib!c~ss pour n'oser pa.s rompre brusquement avec un genre de vie quib de
jour en jour, lui devenait plus odieux. Cependant Geneviève, demi-assou-

pie, n'avait pasý perdu in mot de ce colloque, et se promettait bien de le met-
tre à proft. Mais-, à cette occasion, elle ht une rélexion pénible : sa mère
ne tenait pas à elle, elle 'éaii pas aiim ée de sa um»ère, et, volontiers, elle l'eCt
saciùée à quelques plnisirs futiles.V..ainement elle cherchait ài epouser cc-tic
penmée comnte coupable ; vainement elle voulait excuser sa rnre en s'neu-
sait elle-mme, cli revenait toujours à se dire et a penser na!gré elle:
- Ma m r ne m'aime pas !' C'est qu'en el'et Mrme. Morn nd tenait infini-
ment pWus à la s:uisiction de ses Woûts qu'à la santé de sa Gile. sans doute,
e!le ect roui îe s'Anvorer à elle-rmme un te i ntiument ; mnis malr tous
les palliatif. et les dégrisemens, il n'en posnédait pas moins son vœur et ne

se rélloidssait qu trop lai trnes l es par>les. Il est rai que la diversité
d'Iinciciinatin et de caractères était tu contitiuel sujet d'irritation ; et si Mi e.
Mran ni'était pas otours nauüre de lexcellence de ses idées, " du miroins,
se disait-elle. ec n'e pas à une ruère Ir recevoir des lenis."

Cependunt indisposition de Geneirviève ocetsionna des vi-ites saris nom-
bre, et La ncy se fit remarquer par mi les plus emaipres -s.Depuis quelque
temps, ses liins:ecEdouard devenaient très-intiies, ce qui lui fourms-
sait Foccasion dc fanirr s rour à Mme: Morand. Comme on le vain, Lancy
se conduistî selon toutes les récles de lart. Il désirait épouser Mllc. \io-
rand, de rigueur il devenait lindètispr nstble cavaliCr de sa imère. Edouard
nvait eu sMrn de frayer le chemin en disant -à sa mère. tunt jour qu'elle dé-

piornit avec une raillicise aniertume davoir une fille qui lui ressemblt si
peu -- Il faut marier cette petite.

-Je t'assure, reprit aissitôt Mne. Mornrid, que cela ne tardera pas. Et

pourtant je plins son min il aura besoin dle n'étre pas mélancolique !
-Dast ! reprit ldouard, un mari la formera ; et je parie <ue si vous lm

donniez h Lacy, notre dévote s'hurmaniserait pronpternent.... Lancy cet ri-
che, distingr»u, en passe d'arriver vite et loin.
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-Crois-tu que M. Lancy aurait quelque intention à cet égard!
-Cela pourait bien être... D'ailleu's Oeneviève aura une bel'e dot, elle

n'est point mal de sa petite personne.... et quant à ses idées de coilvent,
sois tranquille; il n'y a pas au nin le un [homme comme Eugène pour lui
redresser l'esprit.

-Mais il y faudra penser, ajouta Mme. Morand, nous verrons....
-A propos, reprit Edouard, sais-tu que mon père devient terriblement

dur pour moi ? On ne peut rien en obtenir, et j'ai précisément sur les bras
quelques faquins qui'veulent absolument de l'argent. Je ne sais où en prendre..

-Ton père est mal disposé en ce moment, fais attendre ton nionde.... Ta
croirais donc que M. Lancy penserait à ta sour ?.... Ce ne serait pas un mau-
vais parti... J'y penserai...

-Pense aussi à ma détresse... Jamais je ne fus plus pressé.
Cette ouverture ainsi faite, Lancy sut habilement s'insinuer dans les bon-

nes grâces de Mme. Morand ; d'aiileurs les difficultés inhérentes à un ma-
riage se simplifiaieut singulièrement, puisque Lancy désirait ardemment ce
mariage qui devait consolider une position déjà très brillante, Mme. Morand
ine le désirait pas moins vivement, car elle craigisait que son mari, influencé
par la sImplicité des goûts de sa fille, ne se déterminât quelque jour à rega-
gner sa province : tout s'accordait donc pour ce mariage. Et Geneviève ? ...

Geneviève venait de recevoir les lettres impatiemment attendues de son
cher couvent, et paisibleuient assise dans sa chambre, elle les lisait avec un
religieux recueillement, s'arrêtant par moment, la tête appuyée sur sa main
gauche, comme pour se mieux pénétrer des pieux conseils qui lui étaient
sans doute adressés. - Lisons-les avec elle, en commençant par la lettre du
Père Ambroise, comme avait commencé Geneviève, avec une intention
que voici : " Si le Père, s'était-elle dit en soupirant, me gronde un peu trop
sur ce qui s'est passé, ou m'impose de difficiles obligations pour l'avenir, les
bonnes paroles de la sour Mathilde me consoleront et me ranimeront.Voyons
dont, ce que dit le Père Ambroise, qui est bien aussi la bonté même ...."

.' Mademoiselle, je n'ai pas besoin de vous démontrer le danger de ce qu'on
appelle les plaisirs du monde ; car vous le comprenez si bien, dans toute son
étendue, que vous ne demandez qu'un légitime moyen pour les fuir. Et ce-
pendant je ne puis vous répondre sur ce sujet, de la manière absolue dont
vous le désirez. Vous vous trouvez, en effet, dans une famille où ces plai-
sire, blâmés et défendus par la religion, sont des habitudes journalières et en
quelque sorte naturelles ; pour les éviter entièrement, il faudrait jdonc aban-
donner la maison paternelle. Mais ce remède violent ne peut se conseiller
que dans des cas bien rares, et votre position, toute difficile qu'elle soit, ne
vous permet même pas d'y penser. Il faut done avoir recours à ces moyens
simples et ordinaires que Dieu place toujours sous la main de ceux que sa
miséricorde éprouve. Ainsi, vous ferez tout ce qui dépendra de vous pour
écarter les occasions trop nombreuses dont vous êtes entourée, et vous y par-
viendrez d'abord par la pratique réelle de toutes les vertus chrétiennes. Soy-
ez bonne pour tous, soumise et attentionnée envers vos parens, aimable pour
les étrangers, indulgente avec vos inférieurs, charitable envers les pauvres,
et l'on vous pardonnera bientôt vos sentimens religieux, un les respectera, on
craindra même de les blesser. Seulement, il importe que vous voue décla-
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riez nuvertlment, sans fausse honte ; car, tout incrédule et tout railleur que

jaraisse le imonde, il in'se sc jouer dimue conviction sincre. Vums vous di-

livrCrez nini d'unie foule d ourtuus. Mlaintcel resteront encore les cxi-

gours dY ImnUll. C'est ici surtout qu'il faut bien preindre garde dene pas
ibrir, car le,~ <eninîs y Çprérenitert nvr !es 'ences dui devoir et

trop s luvent il arrive iueice nous tie croy'n: nrorder que par obeéi-

: or.e OU par umüngement. nous l i .dse insesibleoment, et Lientót par

nou<s-meii-les, poir notre p<l<ir. Opposez done'. avec douceur et fermeté,
toutr la réýi:tanccI conpatiile. avec le respeut du à vos parens imis sut mut,

souvent -vous que cetil réistance ne p: leas Viefus ph:s ou nI.ics

repélés gnid vienit j'occasion, mais qu'eh· ut <tre iniguement préparée.
Si, dUganut lm ivoit' s gndi ielent étre rapanage oblIgo de toute per-

sonne ri'b, vous vous appiqpez à des travaux utih s et Prieux, si vous

teS lboriuise. nuen4tiv aux mllie détais d'une ai:n, Si voue saVez enEi

vous e:.orer l'occup:tionis n vussairee.tt v'ou adoinir àe àt hd- utiles
na sera :oIIyCnt retenu de vous enraiinr aver soi par la honte serct dont

ie <. peut i'lnLIre celui qui prropo5se un A M tie p&lasr à un esprit srit u.
utilement ocupé. De cette' urre vUumeobiendrez encore une précieu

indr en ce sur vos paroIcs: on éorierr vosc o 'bservation:s. elles seroIit ernlip-
ttes pour quelque chose et pourront faiire qie!que impresi'rn. On n'orera

,pas vous tralier en ef:Mt. et cmmie les lnnes raisons nlnurl et pr:r

vous persuader. ouvm oimert m: l=ie repcetr vos preym, por n '-
vir pas à rougir de .se propres convictions. Erlin, ite-vus .nmrr da
vis parels par de dolientes r:tention. par dunnales : .sh-!nleeS, par ur

dêvr',înti rans b'rîes, et n:ors on nI vora que ce que vois
M:lr tout cela, jv le si vmis ne vurs iru verez que trnp smwenit ercua

au îibeî de <'es foies ù le plai-ir est .ieté commoî un:I appât à toutes les par-
ious. Mais habdlituIéeý à tiu noble et utile enploi de votre terns, vrais dé-

prv'rez lec ci urîs ni mi000rlu ,mbîlent pe rdnes me vous blentire:

protlndlment on le vid de ecs joi' frieles. Pettut. d, p:.r ut iderrnicr
rt.v:rot-el!es imresCsioinr vos ser:b, touchr Ire caur, f'uciner t-.

1r. esprit, m gr ois pet-étre screz-votus quehiells nue. Oh! alrs,
foiues ln retour sur vous-rime, ttiez-vus un imentli au niliu de cc

nmonde enivré, e Sîz. selieusemrent à la dignt. aux devoirs d'une ñme clré.-
tiennire, et vus prendre cn dgoit Ce. p- laisirs Si puéri! (Il apparence. si

dangerîîeux c ri n'hlté, prépa ài àîgr:d.li ris: vous prendrez en piti e s
h ur omes et ces inmmes disptautd'amur-prroprC et de vaonité ; ces homues

so:rntt im riel:. e.ports. grouSier mediucrs et A:. par calcul, peur u,
mton , sou1ples n:.hin!bles, delaits. vernisén d'espI ir ; ces frnines, qui,

noblliant leur tire sacré de tierg. d'opotes et de mères, ne snilient plus
Jü réunie's qui' pour- provoquer let agneri toutes les pen,es uinvaies jar dles.

ajutemnîs <ii-ontés. Oui, viii tes prendr: cru grande p:tié, car cle, n
1*avltrr-uveli i te r e :o la il l qu'ei a.rreniit nil.-i sur leurs ucues,

ou pltôl dltnîInI plus à planrîro qu'elies muot plus g!erierces de ces renards
avides et brilaîuns de luxure. Penrsoz encore à ces diiicis de Imrlr.bes qui

grelottent nahms, morres et livides, dans leur sombre et ;esacial rduit, lan.-

dis que la plus suave musique charme vo; iriileis, que les p'us exquis rufeni-.
chiss emenn:l flatitnt votro goût, ct que Por, les diamnrs et les acuts ceigneni
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votre ftont. Qu'ont-ils fait cependant de plus que les autres, ces privilgiéê,
ces élus d, la fortune ? Pensent-iN que 'est Ù cause de leur noble personne
do leur rare mérite. de leurs grands travaux que la ProviJence les a voulu si
richemîentdoter ? 1 n, quel qu soit leur or:îueil, ils se savent mortels comin-
tue tous les autres. Eh bien. ii Sut ;uî'ils sachent encore que le siuperflu no
leu a ét dnné que pour leur imiinager Poceasion d'un mérue, d'une vertu,
en le distribuant elar:t cbement à leurs Crères mualiemiueux. Il iut qt'ils sa-
chent cela! il en e -t temp:, car ces p:uvres an:îsi delaizsus accusent et nient
kilardence, et voilà qu'is comul, neeni à compter leus fròte. les rices
et à jeter sur euI d'(vam;es reyrds. I nin vous étes chrétiennt, nu chre

nfat : pensz done au miliu JY ces !kes joies, de ces igl,.s phosirs
au m-ment supr:me et ejà marutie où la mort vous a:r-eb:,t aux vanilen-

ses idu-ion de ce male. vous p:îaitrcz smu et délonuilée devaut Dieu.
Voud -ez-us a!ors n'avoir vécn que pour la smAiAuation de vos mews, sans
saci de votre me i'

Après aioir lu ette lett , Geeviéève dmeura qurlques instans la tête
penehc co:n:ue unc p"rmnnu qui nièdlitn rfndmn ; pis on):t à coup,
se rodressant avec vivacitt, elle décaentta Il hitr de la Mupeieure. iléi
en C'ouvraut elle n'- trouva nue quelques lines traeées d'nune main trem-
b!at- : " \1n ch re enfant, j. vous éc-ris de mon lit, toute malade, et blien
eipuiieoe de c:u:ser avec v ous omme je désire. lluruseet le boit
Père n'oudliera rien le ce qui est essentivl. Pumr moi, tanIs que oum lut-
terez courageuscment a vec le monde, je prierai lieu pour vous;heureuse d'a-
voir à lui cii-r quelques sou purances pur vois obtenir la paixc et leibonheur?

-lPauvre danme Mathile! s' dit Genevièe, comane elie e-t bonne, et
comie elle n'aiine !..... Ahc'est !;î véritabnlemet ue m ère ! ajouta-t-ello
en soupirant.

Tanlis que nus laieson Gen-ieve iiél:er sur ces cheres let:res, reve-
nonS à MI. Morand, qu, lui aussi, de son v-utc. lait de séricuses réflexiuns
sur une épître qtu'il vient r!cevoir.--!um ! se dit-il en s'asseyant gravement
dans un large tuteuil, je ne connais pas cette écriture : que que nouveau
solcneur peut-mre ?.. Ouais ! qu'e.i-ec que cela signifie ?t il saisit brts-

quement ses lunetes pour ie bien assur-r de ce qu'illhiait " Monsieur, nous
devons ñ votre caractère et à notre conscience dle voi prévenir qu'e: ver-
tu de deux jugemes p essès en ëorce de chose jugée, I. votre fils est con-

" danmé par corp- à noms payer la mumm de vingt ile franes, montant de
nos avanes. Commau 31. votre fi!: n'a donné aucune réponse satisfaisante

" l notre omnmation, nous nons troutvon-s lans la dur(e: nécessitc de taire tir-
" rt er M. votre fids, si dans les vingt-qiatre heures notre compte n'est pas

ré-é. La haui po4ition que vous Mcpez, Monsieur, nousi a determinés
à aire cette dnarchi auprès de voie, niin que vous puissiez prendre les
"nesure-s que vous jugerez convenables datis l'initért et l'honnuur de votre
"faunilîle." S:tiv:utent les signatures.
M. Moran-l laissa tomher la lettre sur son Ineau avec un mouvement de

surprise et de colère.... puis, la reprenant, il rearla de notveat et Pmres-'
et les signatures, il relut le contenu. Il n'y avait pas d'erreur, il s'agissait
hien de son fils, c'était bien à lui qu'on s'dressait, liii, M. Morand, députô !
Il sa leva, poussant vilentnent son fauteuil derrière luii et parcourut son
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cabinct à grande pas da ns une agitation difficile à décrire :-Vingt nlle fra-nce

þe p lerri vingt mille francs pour ce drôle, pour e..., et dans les vingt-qun-
tru heures encore I Ah ! mille 1*>is non ! Je suis lMs, horriblenent las de ce

5ot nietier. Allons, mrh!eu I suez sang et eau, hulionime que vous ôtes,
travaillezcomme un manuvre du iatint au soir pendant dix ans, pendanit

trente aie, et si voûs nmasez péniblement quelqe Frtune, e vous obtenez
qbluî.rhîje lnt,îet potitio lns le ioid-, il vous viendra un hfinîêant, un

vaurien de fils, qui niaura. ce semble, dCaire souci que de vous déshonorer,

que de vous ruiner par es ets as c"dülbiuches ! 1 b bier non. cc-nt millu ùis

n ,i V ous vous arrani e z, .. mon nieninui Im vous sembcr, mais vos

vices moit durci le emur et jF .uis de fer aujonrd'hui. Allez en prison, ai-
lez au ibagne, à 'tous les di-nbles, tant mieux et hon débarras !... Quait à ces
iibc:les ou ces Fripons qui sc iomment vos foîuriseur-. quils se tirent

dcaire !... Ioi /a posion, isent-ils, nova a < crminés, lans /'/nlié

el po;ur I'/wnneur dc vctre Tuni//e... AMon hon n !o nn heineur il est là
dans le belbl.î mains vraimiert,.. Mlai,, Dieu mue pardonne ! ces mtiserables

ont eicore raison... Je suis entre leurs mains, ci je crois déjà voir tous lesi

journaux répéter à l'eni cette blie phrase. On assure que le fils de 1. -. ,
a étó écroué Iici pour delle. Et puis ttus les coun taires du pu-

bbc, et les tusses et les ironîques condoléances de mes coll égus!--Savez-
Voue Ce q 1'on dt, M. 31rand T :avez-'ous lu lesjournaus ? Il faut donner-
une ieçoni f ces insolens. Vous ferez pouiir ces cal omniies, j'espère ? car ce
e>nt des calomnies, iest-ce pas !....-ili qu'est-ce que je dirai ? qu'est-ce
que je t apoiiiai 7 quelle figure, quelle contenance faire ?.... C'et tun enfer,
un vrdable enter que ceue position !... Il Giudra doncrt payer, encourager ce
proigue par une thiles-:o, et, denin, la ii.uie histoir, >:nn1S mesure et sans
fin ! Je mre trompe, le chagrin aura bietoît tuti fni pour mui, t. quae à lui,
une fois lo nmiîtr , la On de toutt cci ne tardera pas, la ruine et la mnisîre I...
Noi, not, M. Mrand, pas de ibles-e, au noni du ciel ! Il faut eniin, couic
que codte, prendre un parti ; et je le prcndrai, morblcu ! je le prendrai,
dunsc-je y perdre mon unm.

Disant cela, il donna un s viOlent coup île sonnette que Mme. Morand et
Oeei e e accouroreit en mi me temps que le domestique.

-- MIs qu' a-t-il,? êtes-vous indispose ? s'ecria Mme. Morand.
-Iîdisnos?... Oui el lon.... Joscph., priez M. Edouard de descendre à

rmonil cabinet.
-Vous m'avez laWô d'cfiroi. par la violence avec laquele vous avez son-

né... J'ai cru à quelque chose dextriadinaire. Cunime cela, vuus-n'avez
rien ?...

-Ien, absolument ren ! reprit iroinli:enctut ML. Mlorand en continuant
sa pomentde agitée. N'est-ce pas une chine ordinnire, p tot, quun
jus inange le biei Lie son pèle ! et de quoi me plaindrais-je ? Eagatelle, pure
bagaitele !...

-- Si vous vouihcz vous expliquer, M. Morand, ou saurait au moins ce
qu'il faut penser.

-Madine.je n'ai point sonné p-ur vous ; mais puisrue vous êtes ici,vou,
me fercz plai-ir d'y rester, vous n'étes pas de trop.... Un moment de patiencg
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Mem~rn~it, et =5u sýaurez, ce titt h iAniit peicr, commc Cvuý dites ; je le sait-
Im nu nwm.

-- lwte ecdc ieni iii'-ioex t bien nguté, 3LT I\Iùranil. jnyleî
cepîendanît ili:e îuîîsiez pas (fli,ý ic lescîèî lc cuuIt cî'ilecilulaut...

-Jc Tie s aiî as ticêie r,1 î!.:nv:î. s: je doinnie uiit leçon elie7
tii'i toiut le mn d en.l &ŽîI peLtlrlI'. \'hî ie~V(< IAi -î.ie, qui il ii.tŽ ibti-

dmr p.u;le due îrmnl ii Cîîm.C liii iii n imle dOUs...
--x - uqui ! 1.u ... ii~~lîî.~~

iii "' l~l0i.i îîîîîî- M. dlî:în îeî rpo! tire. e~.tî,cl (efl:t,
i ~ii'negsspwîî. rd. dc cxudr, iriliîsoîii;îit vt laligueî

d'u lîiiiîequi 1 îuie ' a-; ra fiwe e'. ou passe quîon qil oui

du i ' l u i ii W':iL quili. siô >(n.it

1e. ot î -- tui,îiî de irdie îl it- -î ;.il
D~îîi~s n 'î:np~Lîî,i \1 -avait eîubit lepi uîj di' teeii iii'liliitiuin. IUCîr-

urc de l- le itisCtiu par Jea le hIc on piiikît iiiilîi tlrî'nlîîý îlrîî
lIîîlH dcain du- abé. d4îi mrr titi qu-'xi icîl fitire rot i% rc la upoî

Cl,'iir Clt_ 'ziîte. dfi\îti,îii qpî. le roi avait plour Si. i\Ilîl i a -à Itlu
ch ier pr pa:troin AC emue îuir Mmp ierrée La îlCe dm e lr n' cohu:J

ei~~~~~~~~~' Vu. r-irO.î. L<î~XX îeuîit euu:îueîe lo:lîij'~u
cuit. Dmis- Ilenri HLI nuî ne pîîîî:uu An!r reçu damt Viîdr dui Saiue~Sprit

qu'on :î'C-il ueo auparavnnt dév'îoré CIle cli Cie :iu-Xîhl
1er. lîîi 51.GoesîAnî!îi-e :uî elîéîpe de: Enneun. nîi fondre,

Ca T.o eiîiun la ero-Iî.u lo qpui îvi r Su nul lqeI

xuîvait d.1a1, lnu île-i tours de la enlfriE. le pc-ait 1ri 11-u ii'TO livres
tu àm-it trntsix pki l i'îdrîe Oui p:f-iuîîl (ltii''szrirmî

(lui - ti r i l i-7î d'u . danjs avîr îz-- îlî un 'ji anuîlîîî.-re
1er. aoû5t à lbuMw. dmriéî ilFî<le lîtrinidie- et des iIîî.î:uuzîeîc.
'> nusV I 7c'--%~t' îl lalît dle Uîuus"~a.

10 ss-.îrde sainît Laeu ii.

1 îîiîu 1 l qBî:u l * f \c:.Itlu, oùu (Iîlfr Vîl TiiPn lnttit h', (.:-
1Iîîiu :zVte qi x-ruiuce oîî- e . t*,rcvî d. -- étai- cle lreîuu
JérIIv-alciri. (Xuiu IniýIc rîalîmeaîsîri-r;îi (!aiîut. ei;lie

1u2nuilu GS>.foirt dle pp nzc~ 'i Xf. snr,ui loquîîu leIi. ' ~ In
lerttlorl Cplairu C:e î-iicI,îçs. ]liii aiine leîienuii qui .iii:
'.-ue:iteec luii et linui V: iéî;î !a pîrcu'rîiii:i îl la drolc iOt p'i

vileiî dn"i4. Lu nto s le- roii ifC' Fillîîce dle loîiier los4 Cec lo ls
éeàchéelw îuîda:îtupi ùwtuétî varau. et île nîîirnueran biuxénéfies dét'lo n-n

I:rrime r-An J. A. PLINGL1ET,Ti.i,iftzr. itui: STr. Di


